XYZ

La ligne rouge est le leitmotiv de ABC (2018), une installation présentée par XYZ pour le Prix d’art Kiefer Hablitzel │Göhner. Chacune des œuvres qui la composent contient ainsi du rouge – tant les coques de bateau que l’on voit dans la vidéo tournée par l’artiste lors d’un rassemblement de voiliers que le tricot et le distributeur d’essuie-mains qui font partie de l’exposition. L’ambiance théâtrale évoque une mise en scène dans laquelle se superposent des références parfois contradictoires (comme souvent dans le travail de l’artiste). En plus de guider les visiteurs dans le processus cumulatif de l’artiste, ce fil rouge montre aussi comment se construit une composition. Précise et méticuleuse, l’œuvre d’ XYZ crée une constellation de sens complexe qui naît d’éléments parfois très disparates. L’association de la signification symbolique et des évocations sémantiques nous donne à repenser la définition de l’œuvre d’art.



XYZ

Axée sur la notion de composition, l’harmonie spatiale et visuelle de ABC (2018) applique certains principes très simples de la peinture classique pour atteindre l’équilibre. Les trois dimensions sont utilisées pour créer ce qui peut évoquer chez le visiteur une mise en balance. Cet effet voulu découle de l’intérêt de l’artiste pour la notion de fétiche, qui est explorée d’une part physiquement par la sélection et l’association des matières et textures, et d’autre part conceptuellement avec la déconstruction de l’étymologie du terme. Tiré du latin facticius, le fétiche se retrouve aussi en portugais sous l’adjectif feitiço, qui s’entend souvent au sens de « factice ». Évoquant la fabrication humaine et le superficiel, l’interprétation de XYZ de la notion de fétiche s’inspire largement du minimalisme américain des années 1960. Le recours aux matières industrielles souligne l’anonymat et appuie l’idée selon laquelle toute chose, y compris l’art, tend à n’être que construction, ce qui rejoint l’intérêt de longue date de l’artiste autour du thème de la perception.
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Intitulée ABC (2018), l’installation de XYZ se compose d’une série de maquettes dont les scènes représentent une histoire mystérieuse où quatre poupées de chiffon évoluent dans une situation où l’on retrouve un personnage en fauteuil roulant, un autre à ses côtés et deux se cachant dans des poubelles. La simplicité de leur conception et l’impossibilité de lire une expression claire sur leur visage renforcent l’éventualité d’une histoire plus complexe, un récit dans lequel l’absurdité et l’anonymat peuvent évoquer des questions plus existentielles. Chaque scène est à la fois presque identique et travaillée avec le même sens de la précision et du détail, ce qui suggère que le déroulement de cette composition ne peut se faire sans la parole. Bien qu’il soit ici implicite, le langage, un élément central dans le travail de XYZ, est souvent appréhendé sous un angle conceptuel, comme l’outil qui tisse les identités au sein des groupes sociaux.
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XYZ présente deux silhouettes monumentales recouvertes d’un tissu conçu à partir de fermetures à glissière assemblées les unes aux autres. À la fois contenant physique et tissage symbolique, le textile évoque le lien symbiotique entre ce qui est dedans et ce qui est dehors, tout en mettant malicieusement à nouveau en scène le rapport conflictuel entre l’art et le militantisme, à la faveur d’une créature rappelant un cheval de Troie abattu. Flottant au-dessus du sol et brillamment éclairée par des lampes de théâtre, la seconde silhouette tient lieu de toile boursouflée, interrogeant la peinture comme support et appuyant les références au langage institutionnel et à son contexte. Les biens de consommation usagés servent régulièrement de « peau » aux sculptures de XYZ qui cherche ainsi à remettre en question ce que l’on pourrait appeler « l’art mondialisé », à savoir une série de gestes qui sont parfois faussés et souvent dictés par des intérêts socioéconomiques externes.

